
d un njiMtenaaru téni.iin équivaut 
»»tto *i»ji»8Wiii«uexigono». 
* (s) ptm spirituel des prélat» français n'a 
• M « M o t 4» baptiser M Knevcttqué H Agitas 
in oeulo » le plus considérable mfindement nPie X ait donné au monde catholique ; 

t vraisemblable qu'eu signant le « motu 
uroeolo »> d'aujourd'hui, le chef de l'Eglise se 
aéra mit dans l'œil, non plue «on •' Igt, mais 
I épingle d'un chapeau niniche inspecté de 

LA MAIN DU GÉNÉRAL 
* On sait que le général Pau, dont il vient 
d'alfa tant parlé, eut la main droite amputée 
à la suite d une blessure, en 1870. 

Ce qu on ignore, c'est que son infirmité lui 
««lut, il y a une vingtaine d'années, d'être 
le héros de la phi» comique aventure du 
inonde. 

A cette époque, l'actuel général Pau était 
simple lieutenant-colonel au 117e régiment 
d'Infanterie, en garnison 4 Argentan... U 
avait même sous ses ordres le nouveau pre-
let de la Saine, M. Delanney, qui servait en 
qualité de lieutenant. 

Or, donc, l'infirmité glorieuse du lieute-
aant-colonel avait vivement frappé l'imagi
nation des hommes de son régiment qui le 
royaient non sans admiration tenir les rênes 
Je son cheval avec les dente pour tirer son 
sabre de la seule main qui lut restât. Un 
jour, advint t'authentique aventure que 
voici : 

Un sergent faisait la théorie. Il s'ingé
niait à expliquer aux «Moue» les caractéris
tiques distinguant les officiers de différents 
grades Et. à tour de rôle, il interrogeait 
ses., élèves. 

— Voyons, arriva-t-il à demander, voyons, 
et le lieutenant-colonel, à quoi le reconnalt-
o n t 

Un instant interloqué et se sentant ta mé
moire rebelle, le soldat interpellé hésita tout 
d'abord. Puis, bravement : 

— A ce qu'il a une nvain de moins, ser
gent, répliqua-t-il. 

Et ie tutur général Pau, auquel fut rap
porté l'incident, parut, dit-on, très ému de 
cette répartie. 

LES AFFAIRES 
MAROCAINES 

LES HÉBOGIaTIONS 
FRaHCO-ALLEMAHDES 

Berlin, * août. — On communique de Ber
lin au .'Temps > la noie suivante : 

Les conversation» erHre M. Cambon et M 
«le Kidirlen-Wœchter ont abouti à un rappro
chement sur la question des compensations. 
La rédaction des détails exige cependant un 
travail approfondi. Les départements de l'ad-
:i!inis:ration de l'empire qui y sont intéressés 
en ont été saisis. Le résultat des pourparlers 
devra ensuite être soumis par le chancelier 
s l'empereur. 

M. de Kiderlcn a eu hier un long- entretien 
»vec M. Lindequist, secrétaire d'Etat à l'of-
fi c [rnpcrin! des colonies. 

Il verra M. Cambon probablement aujour
d'hui. Cette conversation fixera les grandes 
lignes de l'accord, car les pourparlers sont 
engagés sur une base solide et définitive. 

L'empereur Guillaums II rentre demain ma
tin à Postdam. 

L'article de la t Gazette nationale • sur 'a 
lémission de M. Kiderlen-Waechter doit être 
considéré comme une manœuvre dirigée con
tre le secrétaire d'Etat a l'office impérial des 
*B»irj}S cyarigires, par le» pangermanistes. 

U n nets dola"fiazittede Colonne" 
Cologne, 4 août — Dans une note qui sem-

bre manifestement inspirée, la « Gazette de 
Cologne > écrit : 

Le- manifestations contre les négociations 
fn:in-:illemandcs se multiplient. Il convient 
donc de répéter quelles ne sont basées que 
sur des bruits et des suppositions. 

Le secret ayant été décidé et respecté du 
côté allemand, on ne pourra émettre un avis 
que lorsque le résultat définitif sera publie. 

Il s« peut que cette attente soft désagréa
ble, mais les intérêts allemands n'y perdront 
rien, car le» conversations diplomatiques n'ont 
pas de valeur par elles-mêmes, quand il s'agit 
d'échanges coioniau:. sur lesquels le Reich-
stag aura à se prononcer. 

Des conceptions diverses pourront alors se 
faire jour par l'organe des représentants du 
peuple. 

Il est indéniable que l'attitude de notre 
presse donne à l'étranger l'impression que 
l'Allemagne est nerveuse ; elle crée, par là, 
des difficultés à notre diplomatie. > 

L'agence Fournier ajoute que dans lea cer
cles berlinois compétents, on assure qu'il n'y 
a aucune raison de se montrer pessimiste, 
mais on n'y manifeste cependant pas un opti
misme exagère. 

On affirme, en outre, que l'ajournement du 
voyage du chancelier de l'empire a Gastein 
se rattache aux négociations marocaines. 

En Angleterre 
Londres, 4 août. — Bien que l'opinion pu

blique soit par moments un peu nerveuse, 
dans l'ensemble ici on reste optimiste. 

On considère ici comme probable un arran
gement sur les lignes que le € Times » a in
diquées hier soir, moyennant une rectification 
importante de; frontières du Cameroun. Non 
reniement on croit cet arrangement probable, 
mais on le désire. 

Quat' à l'idée d'une conférence on pense 

que si les négociation! actuelles dénouaient, 
on serait forcé d'en attirer là, mail tin ne le 
souhaite pas. On se reod compte i*afcord qu'*l 
serait extrêmement difficile, pour no pas dire 
impossible, de décider !'Allemagne à consentir 
à la réunion d'une telle conférence, et, en se
cond lieu, à moins d'avoir enregistré un ac
cord préalable, il y a bien des chances pour 
que la conférence n'aboutisse a rien. 

Lis Espagnols a Laracne 
Tanger, 4 août. — L'envoi de troupe» espa

gnoles à Larache continue. On mande de 
cette viUe en date do s août, qae la croiseur 
c Carlos-Quinto ., venant de Cadix, a débar
qué deux compagnies d'infanterie de marine, 
à l'effectif de guerre, ainsi que cinquante ma
rins et une seconde musique militaire. 

Ces renforts de troupes, sous les ordres du 
commandant Ramirez, sont destinés à El-
Ksar. 

Le phonographe dans les cafés 
devant le Conseil d'Etat 

Paris,^ août. — Le sieur D..., qui exploite 
un café à Lille, s'e; vu décerner à la demande 
du bureau de bienfaisance le droit des pau
vres. 

Suivant l'administration cette perception 
serait justifiée par l'installation d'un rramo-
phone qui donnerait à l'établissement le ca
ractère d'un concert public et payant. 

C'est là une affaire qui a son intérêt pour 
un nombre très considérable de cafés et de 
débits, car si on admettait que l'installation 
d'un phonographe est un élément constitutif 
d'un spectacle public, il en résulterait pour 
eux, du chef du droit des pauvres, une lourde 
charge. 

Certes, ainsi que l'a fait remarquer à la 
section spéciale du contentieux le commis
saire adjoint du gouvernement Roussellier, il 
faudrait admettre l'imposition du droit des 
pauvres si le propriétaire du café organisait 
de véritables programmes, que l'on viendrait 
entendre à heures fixes et qui seraient annon
cés dans les journaux ou par voie d'affiches 

Mais lorsqu'il s'agit d'un appareil mis en 
marche uniquement pour attirer les clients 
ou pour distraire les consommateurs, on ne 
se trouve pas en présence d'un véritable spec
tacle, mais de 1 emploi d'un accessoire com
parable aux journaux, aux billards et aux do
minos que le cafetier met gratuitement à 'a 
disposition du public fréquentant son établis
sement. 

Il faut ajouter que, dans l'espèce, les clients 
payaient leurs consommations le même prix, 
que le phonographe fonctionnât ou non. 

Le Conseil d'Etat a donc reconnu qu'il n'y 
avait pas lieu à imposition du droit des pau
vres et le pourvoi du sieur D... a été accueilli. 

Prouesses aériennes 

120 kilomètres 

LE COKGRB NATIONAL 
D É CHEMINOTS 

- J , _ 

Troisième journée 

LA QUESTION DES REINTEGRATIONS 

sur la mer 
VEDRINES, PARTI DE LONDRES, FAIT 

ESCALE A BRICHTON ET VA AT
TERRIR A DIEPPE APRES LE 

PLUS LONC VOYAGE SUR 
LA MANCHE PAR LA 

VOIE AERIENNE 
11 semblait que Védrines ayant survolé 

1,600 kilomètres dans le Tour d'Angleterre, 
eût quelques raisons de reposer son appareil 
et de rentrer tout simplement de Londres à 
Paris par chemin de fer et bateau. Mais l'a
droit pilote n'aime pas prendre le train : il 
préfère son monoplan et d'autre part il craint 
toujours que ledit monoplan n'ait à souffrir 
d'ayaitaa en veyageant cesanse ' un. vuigjare. 

Aussi ce matin, avec le même Morane qu'il 
pilota non sans gloire sur l'Angleterre, Vé
drines s'envola à Hendon et après un voyage 
tranquille, sans incident, atterrit à Brighton. 

Son intention première était de passer 'a 
Manche directement, entre Brighton et Diep
pe, la ligne droite étant, comme on sait, le 
chemin le plus court d un point à un autre , 
seulement il y avait une difficulté que Védri
nes eut la sagesse de ne point affronter. Si 
la mer était calme et les vents propices, 'a 
brume troublait l'horizon et l'excellent hom
me-oiseau résolut, n'étant pas convoyé, de ne 
faire la traversée du • channel » que sur une 
distance plus courte où les chances de s'égarer 
fussent moins grandes. 

Donc Védrines, au lieu de prendre le large, 
suivit à toute allure, à bonne hauteur, la côte 
anglaise vers le nord-est. Il reconnut Folkes-
tone et décida, le paysage anglais lui parais
sant monotone, de traverser la Manche en cet 
endroit et, suivant le trajet des paquebots 
Folkestone-Boulogne, de se diriger vers cette 
dernière ville. 

La traversée fut rapide et heureuse. Bientôt 
VCdrines reconnut Boulogne qui, un instant, 
le tenta,. mais il était invité à déjeuner à 
Dieppe et de crainte de trop s'attarder en 
cas d'atterrissage, il fila au-dessus de la mer 
vers Dieppe, oh, à 8 h. 47, il lit un atterris
sage impeccable, ayant effectué le plus long 
voyage aérien au-dessus de la Manche : 120 
kilomètres environ, soit trois fois la distance 
qui sépare Douvres de Calais. 

M. Humbert, maire de Dieppe, reçut cor
dialement Védrines, qui s'en fut au déjeuner 
offert par le correspondant du « Daily Mail •. 
Pour retenir Védrines, sur l'initiative de M 
IXival-Arnould et du maire de Dieppe, on lui 
offrit une coquette somme, moyennant quoi 
il consentit à faire quelques survols dans la 
patrie des fameux corsaires. 

Védrines a toutefois l'Intention de repartir 
pour Paris dans la soirée,'car il doit être de
main à Saint-Denis, où il trouvera moyen, 
comme d'habitude, ue se rendre en aéroplane. 

SEANCE DU MATIN 

Pour les réintégrations 
Paris, 4 août — La séance s'ouvre dan» 

le calme. C'est Crispin, de Bordeaux, ai 
préside. 

Lemoine, secrétaire du deuxième comité 
de grève, est présent. Comme il pourra res
ter toute la journée, on décide de discuter U 
question de la grève et le débat continue sur 
les réintégrations. 

Labrosse, de f'Ouest-Etat, pense que U 
meilleure manière d obliger las compagnies 
à capituler c'est d'appliquer strictement le» 
règlements C'eut là la méthode qu'ont em
ployée jn moment les cheminots d'Italie. 

Àlland est du même avis ; il demandt 
qu'une tournée de conférences soit organi
sée : 

.. Que le parti socialiste viefcne dans nos 
groupes. SU était venu autrefois comme H 
est venu pendant la grève, nous aurions 
peut-être obtenu des résultats. Il faut y join
dre ausïi faction 33-ndicale. » 

De'.shef, du réseau du Nord, accuse le 
conaen d'administration de n'avoir rien fait 
en faveur des révoqués après la grève. 

Un vieux cheminot, Dusseau, s'adresse à 
Le Guennic : 

11 Une grève de 24 heures, dit-il, &erait 
une folie. Il y a assez de victimes. :. 

Après quelques mots de Renault et Le 
Guennic, Bidamant développe la thèse révo
lutionnaire déjà exposée hier par Le Guen
nic. Il ne pense pas que l'on puisse s'adres
ser aux parlementaires. 

u L'ardeur des députés socialistes, dit-il, 
est a éclipses. CoHy lui-même aurait été sur 
le point d'être Marné par ses collègues pour 
son manque de formes. Le budget a été voté 
malgré le sabotage des socialistes. Je n'ai 
pas à conseiller aux onmarades en activité 
les moyens d action, mais c'est à eux à obli
ger les compagnies à capituler. » 

U se rallie à la proposition de Sauret, qui 
veut organiser en faveur de» révoqués un 
bureau de placement. 

Il nropose en outre la rédaction d'une affi
che faisant appel pour les emplois à (nus 
ceux qui sont sympathiques à la cause des 
révoqués. 

Biciegarray proteste. 

Challeix signale des abus 
Challeix, à titre d'administrateur, raconte 

les démarches faites près des gouvernants, 
soit M. Dtimont, soit M. Caillaux. 

Il demande que les militants obscurs 
soient réintégrés les premiers avant ceux-li 
qui ont ondui t le mouvement et qui sa
vaient très bien que la révocation était BU 
bout de leur action, mais qui n'ont pas hé
sité a faire leur devoir. 

L'orateur rappelle les grandes lignes des gr 
- - - - — • • • • . .1 11 1 m • • • — > r * 

qu'A a présentes. H a particulièrement sou
ligné le mépris dans lequel la Compagnie 
du Nord tenait les réglemente. Il cite plu
sieurs exemples puisés et dans la traction et 
dans les dépots. 

.t Les chaudières, dit-il, qui, réglementai
rement, devraient avoir une épaisseur rie 
13 millimètres, n'ont que 5 e! 6 millimètre?. 

Des mécaniciens se font souvent r>ort<'',• 
malades parce qu'ils ne veulent pas rouler 
sur des machines dangereuses. •• 

Challeix conclut e". préconisant la divul
gation des abus et des errements des com
pagnies de façon à émouvoir l'opinion pubti-
que et à îa rendre sympathique aux chemi
nots. 

pour leur distribuer en cas de besoin des 
secours efficaces. Pour cela, décidons une 
cotisation supplémentaire pour fournir des 
subsides aux victimes des Compagnies ». 

Odinot conclut en ces termes : 
« Avec la solidarité dans le syndicat, on 

peut sinon assurer les réintégrations, du 
moins donner courage a nos camarades en 
attendant qu'ils obtiennent une situation 
meilleure ». 

Plusieurs congressistes demandent la pa
role. 

Berthellot insiste pour que l'on développe 
non pas des thèses mais que l'on présente 
des moyens de réintégration. 

louanneaux, réformiste, revient sur les 
arguments de Grandvallet, qu'il fait siens. 

Il repousse l'hypothèse d'une nouvelle grè-
\e . Une grève, dit-il, se fait non pas avec des 
l'évoqués, mais avec des camarades en ser
vice. Dans les circonstances actuelles, ce se
rait exposer ces derniers à de graves mé
comptes et courir à un échec certain ». 

L'orateur ne repousse pas l'action parle
mentaire. Il soutient qu'elle peut rendre de 
grands services : 

<• D'ailleurs, conclut-il, sa faillite est-elle 
plus fréquente que la faillite des moyens ré
volutionnaires employés par la C G. T. ? » 

Picaud dit qu'il est nécessaire de réorga
niser les groupes. 

Boudin, réformiste, croit que si les réinté
grations n'ont pas lieu, c'est la faute aux 
révoqués qui auraient disparu des organisa
tions après la grève, délaissant toute ac
tion. 

11 ne croit pas non plus aux réintégrations. 
Si elles avaient dû se faire, elles seraient déjà 
faites. 

Comme Grandvallet et Jouanneaux, il pré
conise l'action de tous les travailleurs sur 
tous les terrains. 

Kscabasse. révolutionnaire, estime qu'un 
excellent moyen aurait éfé de repe ir en 
campagne avec les militants déjà connue 
principalement les révoqués pour remonter 
le moral des cheminots. 

H appuie la proposition Challeix. 
Le Guennic revient à la rescousse : 

J'ai dit hier qu'il fallait ramener vers un 
but syndicaliste les efforts des cheminots, 
afin qu'ils ne comptent que sur leurs propres 
moyens : action directe, sabotage. Mais, 
qu'est-ce eue le sabotage ? Cest la manière 
de travailler qui porte le plus préjudice au 
patron. Au point de vue qui noue occupe, di
minuer la célérité du service, par exemple, 
cest faire du sabotage qui n'est pas répré-
hensible au point de vue légal. » 

L'orateur développe encore une fois les 
théories syndicalistes : 

11 Laissez-nous nous organiser en tant que 
salariés, mais pas en tant que politiciens. 
Cherchons un terrain de propagande pure
ment économique pour relever le courage des 
cheminots désemparés à la suite de la 

ève. 
par Grandvallet et ses amis. La base d'ac
tion des revendications c est actuellement 
l'augmentation des salaires ; l'obtention de 
la pièce de cent sous. Soulevons l'enthousias
me des cheminots sur cette question. 

» Tous, nous travaillerons à la reconsti
tution dos forces des travailleurs. Je n'ai pas 
dit : Déclarons la grève 1 l'ai dit : Préconi
sons la grève '. c'est notre seul moyen d'ac
tion ». 

Pascin voudrait qu'immédiatement le Con
trée décidât une cotisation obligatoire pour 
venir au secours des révoqués. U demande 
de fixer cette cotisation à un franc : on pour
ra distribuer ainsi 50.000 francs par mois. 

La séance est levée à midi 20. 

Grandvallet contre 'Bidamant La SBiMCB liB l'&prOS-fflilli 
Grandvallet combat la thèse de Bidamant 

Il attaque les syndionts révolutionnaires, 
qui ont cherché, dit-il, a obtenir des emplois 
au siège du syndicat. 

« Pour ma part, ajoute Grandvallet, si j'ai 
fait grève, si j'ai signé des ordres de grève, 
c'est nar solidarité, acceptant d'avance les 
conséquences de mes actes. Si vous voulez 
obtenir des réintégrations, il faut vous unir 
dans une action commune, ne pas vous can
tonner dans tel ou tel mode d'action, mais 
agir aussi Wen sur le terrain politique que 
fur le terrain économique. Tant que vous I 
ne serez pas organisés sur ces deux ter- j 
raina, tant que vous ne combinerez pas vos j 
efforts, tant que vo«s ne serez pas unis, 
rien ne sera possible. » | 

Odinot, du Conseil d'Admlnisfrafion, rap
pelle les réunions qui ont été faites en faveur 
des réintégrations, fl ajoute : 

K Aujourd'hui, la question qui se pose est 
colle-ci : Y aura-t-tt ou non des réintésm-
tions ? Je ne crois pas malheureusement 
qu'on puisse les espérer ». 

L'orateur examine le cas où il n'y aurait 
pas de réintégrations t 

« II faut, dans ce cas. assurer à fous nos 
camarades des emplois, et noue arranger, 

Paris, t août. — l a séance de l'après-
midi est ouverte a trois heures, sous la pré
sidence de Lécuyer. de Lens. 

Le président donne lecture d'ordres du 
jour déposés par Bnrdin. au nom des réfor
mistes, et Le Guennic au nom des révolu
tionnaires, sur les moyens à employer pour 
la réintégration des révoqués. 

Les ordres du jour 
en faveur de la réintégration 

CELUI DE LE GUENNIC 
Ces ordres du jour sont ainsi conçus : 
Ordre du jour de Le Guennic, au nom des 

révolutionnaires : 
a Le Confirez donne mandat au syndicat 

d'organiser une propagande active pour re
lever la foroe d'action des cheminots et sur 
le terrain économique, le seul propre à dé
velopper leur esprit de solidarité, afin d'ob
tenir les réintégrations et les améliorations 
auxquelles la corporation a droit. 

» Le Congrès propose, en outre, de cons
tituer une union spéciale ayant pour but de 
s'occuper exclusivement du sort des révo
qués à tous les points de vue. » 

—asmsmsss^—m—ssa-ssaaas-
a t t m M œ DU JOUR BARDIN 

Ordre du jour de Bardin, an nom dos 
i-éformisttt : 

« Le 23e ooagrès décide de poursuivre 
énergiquement la reintégration des cama
rades révoqués. 

» Il décide d'employer les moyens sui
vants : 

» Pour la réintégration : 
u 1. Faire la propagande nécessaire dans 

les ragions électorales pour combattre tous 
les candidats qui sont hostiles aux réinté
grations (les tournées de protestation étant 
faites autant que possible par les révoqués); 

2. Continuer l'agitation utile avec l'aide 
du groupe des députés socialistes. 

» En attendant les réintégrations, 
» 1. Constituer des bureaux de placement 

pour donner le plus vite possible des situa
tions à m o camarades encore sans travail ; 

2. Etablir de suite une cotisation supplé
mentaire obligatoire pour secourir nos ca
marades. 

» Ces décisions sont prises d'accord avec 
la Fédération des Mécaniciens et Chauffeurs 
lui prend les mêmes décisions dans son 
organisation et d'employer tous les moyens 
de justice et d'humanité que les groupes 
tn uveront susceptibles de foire aboutir les 
réintégrations. » 

l-a lecture de cet ordre du jour soulève 
des manifestations en sens divers. 

Les amis de Le Guennic demandent no
tamment, do ne pas émettre de vote en 
l'absence des délégués siégeant dans les 
commissions. 

Le Congrès décide de passer outre et le 
scrutin par appel nominal est ouvert. 

Par 280 voix contre 150 et 40 abstentions, 
l'ordre du jour de Bariin est adopté. 

Le Congrès passe ensuite à la disenssion 
du ranport sur les comités 'le grève. 

Challeix renouvelle les questions qu'il a 
posées hier 

Marchai déclare que Communay re peut 
venir au Congrès au'aprôs 6 heures et de
mie du soir. Il ajoute que les membres de 
ce comité présents au congrès sont prêts à 
le suppléer. 

En ce qui concerne les décisions prises à 
l'unanimité par ce comité. Marchai déclare 
que. certainement tous les membres du co
mité n ont pu signer les décisions prises, 
mais tous les ont approuvées. 

Le Guennic demande que la discussion 
sur la grève ait lieu en présence de tous 
les congressistes : or, de nombreux collè
gues siègent dans les commissions, il con
viendrai! d'attendre qu'ils soient nré.sents. 

Lemoine appuie la proposition de Le 
Guennic. Il serait honnête, dit-il. d'attendre 
tous les camarades. 

Le Congrès approuve cette proposition et 
la séance est suspendue à quatre t.eures et 
demie, en attendant le retour des commis
saires. 

Paris, 4 aoilt. — On revient sur l'ordre du 
jour de Barbin et Le Guennic pour permettre 
à plusieurs délégués retenus à diverses com
missions d'émettre leur vote. 

Finalement, l'ordre du jour des réformis
tes est adopté par 354 voix contre 173. • 

Le résutat de ce vote définitif est accueilli 
par les applaudissements des réformistes et 
les huées des révolutionnaires. 

Le Congrès aborde enfin la question de la 
grève. 

Lemoine. secrétaire du premier Comité de 
grève, déclare que le Congrès, en abordant 
cette question, fait un très mauvais travail. 

Il dit qu'il fera néanmoins une déclaration 
sous forme de rapport, sans dire certaines 
choses qui peuvent être attendues par une 
partie des congressistes. 

Echec aux révolutionnaires 
Le " salut fraternel " 

d» L^moina 
Lemoine ne possède aucune note, tout 

ayant été mis en lieu sûr, et il ajoute tout 
d abord : 

» Je me permets d'envoyer à tous les sa
boteurs de France et de Navarre mon salut 
fraternel : je blAme ce que vous avez fait 
contre eux. C'est indigne ». 

H continue en faisant connaître comment 
il fut nommé secrétaire du premier Comité 
de grève et parle des réunions que tinrent 
les membres du Comité, du travail prépara
toire de la grève qu'il élabora, notamment 
de la façon dont devaient être renseignés 
tous les groupes de réseaux. 

L'orateur rappelle l'ordre du jour du 31 juil
let 1910, donnant pleins pouvoirs au Comité, 
de déclarer la grève et parle incidemment de 
la grève du groupe de Tergnier, à laquelle le 
Comité était opposé. 

Lemoine constate que la représentation des 
réseaux au Comité de grève n'était pas équi
table. Il en fait retomber la responsabilité 
sur Bidegarray, qui l'avait imposée. 

Lemoine dit ensuite que dès cette journée 
du i(1 août, il proposa la nomination d'un 
deuxième Comité de grève, proposition qui 
fut repoussée. 

Il explique que c'est au cours d'une réu
nion tenu? le 7 octobre que la grève fut dé
cidée en mon absence et malgré moi, malgré 
les camarades du dépôt de La Chapelle et 
même contre le camarade Toffin. 

Le discours de Lemoine, débité d'une voix 
monotone, fourmille de détails rétrospectifs 
sans grande importance 6ur les préliminaires 
de la grève. 

L'orateur, difficilement entendu, s'étend en 
effet très longuement sur les moindres dé
tails et notamment sur les faits qui ont pré
cédé la réunion d'Amiens. 

Il parle des agissements des divers grou
pes du réseau Nord, notamment de celui de 
Lille, qui, dit-il, a fait son devoir. 

Enfin, il arrive à la déclaration de grève 
votée par les cheminots du réseau Nord au 
cours d'une réunion tenue à la salle des grè
ves de la Bourse du Travail ; puis il dit ce 
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LE BONHEUR 
ET L'ARGENT 

GRAND ROMAN 

par Henri Pellier 
m- Qui a prétendu cela ? interrompt Pau-

ÊÊm Oàllard en supportant le regard de son 
Verlocuteur. 

— Pou importe. L'important est que oela 
V A 

— Et quand cela serait ? 
En disant ces derniers mots, Paulin Chif-

tard s'est redressé dans son fauteuil et sa 
•otite tète bien haute, son grand nés en ba-
fciUa, il semble décidé à supporter sans lle-
abir ton» lea coupa, au besoin mémo à le* 
tondre. 

Dovant une pareille attitude, Robert De-
—anM'~ a on moment d'hésitation. II s'at-
tuudalt a p r o v o q u e r u n e pouta moui l l ée qui 
pousserait quelques piteuses excusas, et 
«Mil* qui! rencontrait un hérisson prêt à 
oortir toutes ses pointes. 

Heureusement, Borthe Maqui vient de ter-
••tner sa romance.Robert Demanille et Pau-
Mu Chiffard, en convives qui sa respectent 
et M souviennent d'avoir été supérieurement 
traités, M mettent à applaudir bruyam-

Cola crée une détente pendant laquelle Ro
bert Demanille se ressaisit et pense. L'idée 
lui vient que Paulin Chiffard doit avoir de3 
raisons pour st. montrer si combatif, et ces 

U faut que Robert les connaisse. 

il a donc tout intérêt A brusquer les cho
ses. Ou bien il matera son adversaire et lui 
enlèvera toute velléité de continuer son mé
tier d'espion, ou bien il l'obligera à fournir 
des explications et à se découvrir. 

Vaincre ou savoir. Pour Robert Demanille, 
il n'y ava.t pas, il ne devait pas y avoir de 
milieu. 

Laissant donc son cigare, il se rapproche 
encore de Paulin Chiffard et lui pose la 
main sur le bras, comme pour bien marquer 
que la conversation arrive à son point cul
minant : 

— J'af un défaut, dit-il en élevant un peu 
la voix pour qu'elle ne soit pas trop cou
verte par le piano qui se fait entendre de 
nouveau, et ce défaut, c'est de ne pouvoir 
admettre qu'on s'occupe de mes affaires, 
surtout sans ma permission. Vous aile* 
donc, une fois pour toutes casser de m'es
pionner. Sinon, je me fâche et je vous brise. 

Et Robert Demanille n'a pas précisément 
l'air facile en proférant cette menace. Mais, 
contrairement à son attente, il ne mate pas 
son adversaire comme il l'espérait. 

Paulin Chiffard n'a pas baissé les yeux. 
Il a même une façon de se frapper le men

ton avec le tuyau de sa pipe qui a quelque 
chose de méprisant, d'insultant. 

Rolrert D e m a n i l l e ajoute « i o r s e n g u e t t a n t 
la physionomie de celui qu'il inlerroge : 

— Â moins que pour m'épier ainsi vous 
n'ayez des raisons, de sérieuses raisons. 

— Et si j'en avais ? 
— Kli bien, je ne serais pas fâché da les 

connaître. 
— Ici ? Ce serait peut-être trop long, et 

trop grave. 
Et c'est au tour de Paulin Chiffard de f xer 

A son tour son adversaire. 
Robert Demanille pâlit légèrement 
Mais il se reprend vite et décide : 
— Soit. Je vous altendrEiichez moi deniain 

Lin te la motinés-

— J irai. 
Paulin Chiffard et Robert Demanille so 

sont levés pour prendre congé de Uerthe 
Maqui. 

Celle-ci leur trouve l'œil si brillant, le vi
sage si animé, qu'elle ne peut s'empêcher d» 
s'écrier : 

— Je parie que vous vous êtes chamaillés 
au sujet de quelques curiosités. 

— Curiosité est ie mot, approuve Robert 
Demanille en souriant. 

Une partie bien jouée 

Après une soirée aussi fertile en surpri
ses, Robert Demanille passe une nuit très 
agitée. Dans son imagination plutôt surex
citée, Ie3 souvenirs se tranforment en émo
tions bien diverses. Tantôt il entrevoit Uer
the Maqui souriante et désiraMe dans un 
cadre de lumière et de richesse, tantôt il 
distingue, tout ratatiné dans un large fau
teuil, un petit homme ricanant, menaçant, 
dont la figure malicieuse et méchante appa
raît au milieu d'un nuage de fumée qui s'é
chappe d'une pipe bizarre. Et ainsi le rêve 
commencé en délicieuse vision se termine 
en cauchemar. 

A son réveil, c'est le cauchemar qui l'em
porte. Robert- Demanille se souvient qu'il a 
donné rendaz-vous. le matin même, au pe
tit homme ricanant et menaçant qui n'est 
autre que Paulin Chiffard1. 

Et il est loin de le regretter. Au moins, Il 
va savoir quelles raisons poussent ainsi ce 
diable d'homme à l'épier et à le taquiner. 

Pour Robert Demanille, le vrai danger, 
c'est celui qu'on ignore. Comme dit le pro
verbe populaire : n Un homme averti en 
vaut deux » et deux gaillards comme lui au
ront vite raison d un vulgaire marchand de 
bibelots, si rusé et si audacieux solt-il. f 

Seulement, Robert se rend Dlen compte 
que la partie au'il va louer est sérieuse. 

peut-être décisive. La première fois, en 
effet, qu'il avait affronté Paulin Chiilard, il 
s'était trouvé en face d un bonhomme in
quiet et hésitant qu'il avait vite deviné, re
tourné et roulé. 

Tandis que, maintenant, U avait en face 
d\< lui un Paulin Chiffard déterminé, pres
que insolent. Pour expliquer une aussi ra
pide et une aussi complète transformation, 
Il fallait bien admettre qu'un fait nouveau 
avait du se produire dans la vie de Paulin 
Chirfard. Et Robert Demanille se promet 
rien de confesser cette vieille louine de 
Chiffard, dût-il lui arracher ses secrets un 
par un e* en employant la violence. 

Après tout, il a bien tort de se mettre 
ainsi martel en tête. Sa situation est autre
ment solide que la première fois où il dut 
déjà écarter l e s soupçons du marchand 
d'antiquités. Alors il n'était pas encore sûr 
de la réussite, il n'avait pas cet «plomb que 
donne la fortune, et surtout il était encore 
trop près du drame qui avait bouleversé son 
existence pour ne pas être nerveux ot quel
que peu indécis. 

Aujourd'hui, au contraire, tl était solide
ment établi dans sa nouvelle position d in
génieur riche et déjà connu, comme dans 
une forteresse : et puis le temps avait passé 
depuis le drame, lui permettant do multi
plier les précautions et d'eftacer jusqu'à la 
moindre trace qui eût pu le compromettre. 

Aussi, eat-ce plein de confiance, de tran
quillité et de sang-froid" que Robert Dema
nille donne le dernier coup d'ceil à son bu
reau, s'assure en souriant que les registres 
et les dossiers produisent un effet décoratif 
et impressionnant et «'apprête à prendre 
une attitude où seront habilement dosées 
l'énergie et l'affabilité. 

Paulin Chiffard, lui non plus, n'a pas ou
blié le rendez-vous décisif pris dans la ma
tinée. Et il est assez armé d'arguments 
cour s v rendre sans crainte, et même avec 

un certain plaisir. Il a hôte de montrer à ce 
blanc-bec vraiment trop fat et trop effronté. 
oiue si Ion peut tromper Paulin ChUTard une 
première fois, on ne le roule pas une deuxiè
me. Et il sourit à l'idée de la revanche qu'il 
se promet soignée. Tout an prenant à la 
hâte son café noir et en terminant sa pre
mière pipe, il repasse dans sa tête toute la 
série d'arguments dont il compte surpren
dre et ècnatr son adversaire. 

Puis, son marfarlane bien croisé sur son 
gilet rouge, pour se donner un aspect plus 
grave et plus sérieux, Paulin Cttilfard, pen
sif et indifférent au bruit de la rue, ae dirige 
à petits pas vers le bel immeuble ou de
meure Robert Demanille. 

Des ordres avaient sans doute été donnés 
par ce dernier, car Paulin Chiffard est aus
sitôt introduit dans le cabinet de travail où 
1 ingénieur appâtait plongé dans l'étude des 
plans et des dossiers. 

Robert Demanille prend aussitôt le sou
rire bienveillant du monsieur qui reçoit un 
inférieur. Puis il corrige ce que cette atti
tude peut avoir de blessant en tendant la 
«nain à celui qui vient d'entrer. 

Mais Paulin Chiffard fait semblant de ne 
pas voir cette main tendue et s'assied bien 
d'aplomb, l'air décidé, ses petits yeux ronds 
sans un clignement et son menton bien en 
avanl, comme pour l'attaque. 

Robert Demanille sent que c'est la ba
taille, et avec son instinct de lutteur et 
d'homma d'action, il en est presque con
tent. 

C'est donc d une voix incisive et qui ne 
tremble pas qu'il prend le premier la pa
role : 

— Hier, chez notre aimsbl» amphitryonne, 
il ne m'a pas été possible de vous exprimer 
toute la répulsion que j éprouve |>our l'es
pionnage et pour ceux qui le pratiquent 

Paulin Chiffard ne bronch» pas et passe 
un» main tranquille sur son menton tout 

que furent les rooniooo tonueo par le Comté 
de gràre en rat de «jéfcérorlwr le mouremom, 
réunions au cours daoqaofUo devaient étro 
désignée les déléguée mtifft» d'organiser I* 
grève en provino» ; mais tl avoue qu'il aurait 
fallu que ce mouvement no fui décrété qu'a
près un délai de quorwte-hu.1t heures. CM 
n'est que contraint qu"B éîéebrncha le mouv» 
ment plu» tôt qu'il ne l'aurait fallu. 

lorsqu'on vint m'arréter, dit Lemoine, 
j'avais la conviction tr*« forme que noua al
lions être victorieux ; c'est à ce moment qu'il 
signa l'ordre d<? grève générale rédigé par 
Pierre Renaudel et que contresigna Toffif^ 
après hésitation, toutefois. 

L'orateur fait connaître que le Comité do 
grève avait treize automobile» à oa dispœt-
tinn à raison de 0 ^0 du kilomètre. 

Parlant d'arrestations projetées, Lemoine 
déclare qu'il pria see amis de ne pas se dis
perser, cette nonvelle pouvant être lancée) 
dans un lut intéressé. 

C'est ainsi que le» motnbres du Comité dé
cidèrent de rester en partie au journal 
l' <« Humanité », où. malgré lui, il avait "̂ût 
s^ réfugier, alors que le» bureaux de la 
C. G. T. étaient tout prête à atre nnk» a leur 
disposition. 

En expliquant lontruement ces faite, I-e-
moine cherche à justifier sa condufte de-J*-
vr>liitionn»irp en faisent peser toute la r*»s-
innsabilité de t'iUtitude du Comité «ur lea 
réformistes. q;:i ne cherchèrent à faire le 
mouvement qu'avec l'appui el eotio la direc
tion du Parti socialiste. 

Sur sa gestii>n financière, Lemoine ne f'atr-
nit que peu de détails, à savoir qu'il remit 
5.000 franco au réseau Ouest et 1.S00 franc» 
au réseau Kst 

Quant à ta nomination du second Comité 
de grève, il s en désintéressa, bien que cette 
nomination ait eu Heu dans une réunion à 
laquelle il assistait 

(jamard proteste centre le rapport relatif 
au fonctionnement du premier Comité d» 
grève et l'attitude prêtée par I.:inoine au 
réseau .Nord. Il flétrit ensuite les calomnia
teur» des membres du premier Comité. 

Cwnnranav. secrétaire du sêCjnd CdmfW 
de grève explique tout d'abord l'attitude de 
Métivier vis-à-vis de son Comité. Il vint ** 
mettre à sa disposition et demanda de I ar
gent et une automobile. Or. vous vous doute» 
de ce qu'il a fait de cet argent et de c ;tt» au
tomobile. 

Communay s'explique 
Communay expose ensuite le rôle du se

cond Comité de grève, composé de vingt-deux 
membres 

Il parle de sa constitution et déclare que) 
jamais le second Comité ne refusa te con
cours de la C G. T. Il y avait au contraire 
collaboration effective entre le Comité ot la 
C. C. T. 

Communay sélève contre h:.* accusation» 
portées contre lui, car il n'esl pas un briseur 
de gi-ève. .le suis «u contraire pour la disci
pline, que |e juge nécessaire. H ajoute qu'il 
est injusU de dire que le Comité de grève ne 
voulait pas la grève, mais il I euv isagealt 
comme 1 ultime moyen a employer pour laire 
aboutir les revendications des cheminot». 

Il affirme que la date choisie par le Co
mité de grève était celle Minant de quarante-
huit heures la rentré? IIM Chambres. 

Parlant des faits du 1K octobre, jo'ir o* 
la grève a et* terminée, Communay dit que 
les membres du coToité curent l'Intention de 
demander à M. Briand Ue les faire arrêter. 

Les ^xp'icatio'.ss de Cominuuny, un pou dé
cousues, mai» fcMjnùee d'une iavon nette ot 
énergique, sont vivement applaudies par le» 
réformistes. 

L'orateur dit ensuit? que lorsqu'il prit se* 
fonctions, la. caisse était n sec. 

Personne, dit-il, en terminant, n'a'pu être 
accus» d avoir étrarglé la grève ; elle e'eel 
déroulée comme elle devait être, parce que 
ixma n w t o n «an «A reutin alors que le gou
vernement possédait tout. 

Quant à moi, j ai lait appel a tous lea con
cours. 

Notre mouvement n'a pas rt-ussl parce «ne 
nous étions indisciplinés, et il a fallu plue 
de courage pour décider la reprise du travail 
que pour en décréter In cessât': n. 

Communay, evant de quitter la tribuns, 
protette contre l accusation porlée contre 
Heiv. 

La séance e*t suspendue h huit heure» 
vingt ; elle sera reprise à neuf heure» qua
rante-cinq. 

A VOUAI 

Les Vignerons Champenais 
devant la Cour d'Assises dn lord 

LE ROLE COMPLET 
Nous avons reproduit dans notre numéro 

de vendredi le râle des viguerons champe
nois qui doivent comparaître lundi devant 
la cour d'assises du Nord. Noue complétoiie 
aujourd'hui notre document. 

Lundi 7 août 
Ire affaire. — Pillage, dégât» de denrée» 

ou marchandises, effets, propriété» molle
tières à Vinay. — Ministère pubtic : M* Piaf
fé, substitut du procureur général. 

Closquenet Stanislas, 32 ans, vigneronvà 
Moussy. Défenseur, M* Marchandeau, f« 
Paris. — Mécaise Jules, 3è ans. vigneron à 
Moussy. Défenseur, M* Paris, de Paris. _r 
Soyeux Lucien, 21 ans, vigneron à Saint-
Martin. Défenseur, M* Maître, d'Epemay. — 

bleu, bien que fraîchement rasé. 
Alors la voix .de l ingénieur ee fait plue 

mordante : 
— Une première fois déjà, nous avon» eu 

ensemble une explication, aiiucle du reste, 
à la suite de laquelle j'étais en droit de vouo 
considérer comme un parfait galant homme, 
presque comme un associé. 

» Or, j'apprends que celui pour qui j'avais 
déjà de la continuée et de la conshiératiot» 
continué à éplucher mes actes et ma vie. 
Bien mieux, loin de vous excuser d'une in
discrétion vnqualiliable et, en tout ce», insup
portable, vous prétendez avec cynisme que 
vous avez, pour la continuer, d'excellentes 
raisons. Eh bien 1 ces raison», j'exige que 
vous me les fassiez connaître. 

— Votre exigence va se trouver pleine
ment satisfaite, dit à son tour Paulin Chif
fard. 

Et, posant avec sofn sa canne et son cha
peau sur une chaise vo'.sine pour avoir te 
geste plus libre, il continue : 

— Je n'ai pas à revenir »ur l'afTalr» h 
laquelle j apporte en ce moment tous, mee 
soins.Vous la jugiez vous-même intéressante 
puisque voue aviez manifesté le désir de 
vous y associer. 

« Ce que vous ne savez peut-Mre pa», ef 
ce que ie ne suis pas friche de vous appren
dre, c'est que rai vu A plusieurs reprise» la 
fille de la victime, de ce brave orofesseur 
dont la mort est toujours restée inexpliqué» ; 
que cette énergique et courageuse enfant 
m'a donn* (»e nouveaux renseignement» qui 
me permettent d'affirmer qu'il y a eu assas
sinat, et que je recherche avec plus de pa
tience et de ténacité que jamais ie ou le» aa-
aoeoin». 

— En oITef, c'eet Intéressant. «éel»r» 
Robert Demanille sans que l'oeil perçant do 
Paulin Chiffard puisse saisir sur se» traita 
la moindre trace d'émoth>n-

* M suivrai, 

quorwte-hu.1t

